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Avant 
de passer 

la revue 

Nous recevons d'un ancien étu­
diant, qui s'intéresse encore beau­
coup à l'Unio-n, au Vaillant et à la 
vie estudiantine, cette mise au point 
très fuste et très rai.sonnable sur 

l'article de la semaine passée. C'est 
avec plaisir que nous l'insérons, car 
nous y voyons une preuve d'inté?'êt et 
de sym,pathie à notre égard. 

La rédaction. 

Pour l'Union la semain<! du rire 
c:.:u.re toute l'rannée et si l'E . L. se 
moque de la « gai!té cléricale n, il est 
permis de penser que c'est parce qu'il 
nous l'enV!Îe. 

L'avis d'un Ancien 

Au moment où la vie universitaire 
est si moche, où tous les camards 
crèvent de faim ·les uns après les 
autres et où les bourgeois.font crise­
mi.ne, le Vaillant, plus vaillant qu•e 
jamais prése•n.te sa revue exactement 
dix mois, après celle de l'-an passé. 
V 01ilà die la vie universitaire, voilà un 
effont magnifique. Une revu•e ! La 
vraie fête estudiantine . Avec ses 
bobard's, ses têtes de profs, ses chan­
sonnuttes, c' estt toute une tranche de 
souvenirs, d'actualités et de fantai­
sies qui va s e dérouler ce soir durant 
quelques heures. Allons s-oyon& indis­
crets ! 

Parlons-un peu des splendeurs que 
les coulisses renferment encore jalou­
sement dans leur seûn. poussiéreux. 
Il y aura dies chanteurs à profus ion, 
des danseurs formidables, et pour les 
accompagner le célèbre jazz <t (Bot­
t els and pars n du camarade van Brée, 
dont la complaûsanœ égale· le talent, 
ce qui n'est pas peu d'ire. Pia•rmi tout 
cela i.! y arura des profs, dies étudiants, 
c1es flfos et même des bourgwis, une 
commère délicieuse, et du maïs et de 
la bière et de la giaîté à n'en p lus finir. 
La salle dru Home sera p leine à cra­
quer, et la bonne ruie du Vieux­
Maycw· n'aura jamais e ntendiu tarut 
de brui·t depuis la .revu e de l'an passé. 
Ce sel'!a la vraie f ête des calottirns ! 
Toute l'Union y sera et bien d'autres 
aiussi A C·e moment-là nous aurons 
con.science de notre j eunesse, d·e tout 
l'anthousiasme dont nous sommes 
capables e!t que nous devons mieux 
connaître pour le préparer à die très 
gr.and.es choses. 

Et le ma,tin nous trouvE:ira meilleurs 
parce que nous aurons ri.. fr.anche'­
ment sans obstade à notre joie, sans 
trouble.-fête et sans ar•riè:r:e-p~lllsée, 
et ~e souvenir de ces quelques h 8ures 
oo joie ser·a la meilleure r écompense 
1dle ceux qui dans l'ombre ont tra­
vaillé pour que nous nous amusions. 

MANU BRONNE. 

Un ancien vient nous dire ce que 
d'oit être l'étudiant! Folie! Comment 
un bourgeois presque moy"ë,nageux 
pourni.it-il comprendre l'étudiant 
moderne avec ses aspirations ar­
dientes, sa soif d'action libre et fière, 
son vibrant enthousiasme! 

Eh bien non! un ancien n'est pas 
un bourgeoiis dans le sens étroit eit 
mesquin d'u mot. Un bourgeois c'est 

·un être antique avec des papillottes 
t.1t des œillèr-es, qui vit dans un 
regret stér~le du passé et qui, gêné 
dans son repos égoïste par un pré­
s·ent jeu ne et t urbulent, condamne 
en bloc ce qu'il ne comprend plus! 

Un ancien, c'est un cœur que les 
années n'ont point chan1gé et qui 
r·essuscite encore avec passion sa vie 
uni versi.taire, 

Pour lui, cette vie c'est la radieuse 
époque où libre cLe soucis matériels, 
l'âme amoureuse d'idéal, le jtmne 
homme satisfait ce désir sacré de 
gaieté, de beauté, de vérité, de dé­
vouement, l'époque du pa!triotisme 
enivrant, l'époque des rêves splen­
dides et la préparation des grandes 
réalisations, .l'époque merveilleuse! 

Non, celui qui a vécu ces heures 
juvén1les où l'on aborde la vie avec 
tant de noblesse et qui est capable 
c1e les revivre avc une ivresse un peu 
mélancolique mais e ncore exaltante, 
celui-là n'es.t point un bourgeois 
moisi et poussiéreux, c'est un ancien! 

Et pour l'ancien, l'étudiant mo­
derne n 'est-il donc qu'un individu 
qui rigole, qui brosse copieusement 
et n'a qu'un d!és'ir: être le plus vite 
possible quitte des examens? 

Non certes, plus encore qu'autre­
fois le vrai étudiant esit un être qui 
se forme, qui se dévoue et qui agit. 

L e vrai étudiant s'amu·se s aine­
ment et n'est-ce point naturel quand 
on a vingt ans, l'âme en feu et qu'on 
est wallon! 

Mais outre les bonnes guindailles 
traditionnelles où s'épanouit la plus 
franche gaieté, le vrai étud!iant cul-

tive les plaisirs intellectuels; il ne 
se contente point de la culture for­
cément spécialisée que lui four­
nissent les cours: philosophie, litté­
rature, science, art, politique, tout 
J'intéresse et le fai1t vibrer! 

Le vrai éudiant comprend son 
devoi·r qui est malgré tout d'étudier. 
Ecartant tout canchaballisme, H ne 
cra:int pa:s de brosser un cours à 
l'occasion, mais en règle, il ne brosse 
pas. L'examen pour lui n'est point 
un fard1eau dont ont doit être quitte 
facilement, ce n'est qu'un moyen de 
réaliser la haute mission d'homme, 
de belge et de chrétien qui l'attend 
et, ici comme a:iHeurs, il marche à 
l'appel avec courag·e et générosité et 
ne craint poi.nt les dures esca.Jade·s. 

Le vrai étudiant catholique se 
dévoue. Et les anciens ne peuvent 
que s'incliner devant les jeunes. Car, 
avant-guerre, l'Union n'était pas ce 
qu'elle est à présent: le centre vivant 
d'un admira.ble faisceau d'œuvres. 
Combien sont aveuglés les bourgeois 
(et certains étudiants égoïstes et 
apathiques) qui ne comprennent pas 
tout èe qu'il y a de beau et de gra,nd 
dans la jeune·s·se actuelle! Elle rit et 
parfois elle crie mais elle est frater­
nellem~mt unie pour le bien et son 
action ·enthousiaste prépare les chefs 
de demain. 

Compagnons de St-Lambel'lt, Scou­
tisme, .St-Vincent de Paul, Juc, 
Auca1m : merveilleuse effloraison ! 

Le vrai étudiant catholique s'y 
dévoue et ainsi il devient apôtre. 

Quelle splend:ide époque et quel 
r egr et pour les anciens de ne plus 
pouvoir la vivre! 

Qu'au moins, ils compr <:.nnent tous 
ce grandiose mouveme.nt et encoura­
gent cordfalernent cette belle j eu­
nesse à réaliser génére us-ement, pas­
sionnément cet id'éal, le plus beau que 
l'on puisse r êver : gaieté, devoir, 
dévouement, foi ! 

E. DETROZ. 
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à 8 lf 4 heures au HOME MARIE-Aujourd,hui, 
THERESE, "Le Vaillant" offre à tous les camarades liégeois le 

spectacle bidonnant et super-sensationnel de sa for.midable revue 

Où ~ourf-iJ ~e 

Union professionnelle reconnue 

«L'Union fait la farce» 

(Devise proposée par "L'Etudiant Libéral,, aux calottins liégeois!) 

« Cave ne cadas >> . 

" Ne tombe pas dans la cave>> . 

PRELUDE. - L'Union eist le cœur 
de la cité qui .redevient ardente. 
Elle aspü·e, par oo soir puritain, tous 
l·es calottms, en mal de· riibotte. Teiis 
le1s globules sanguins, ils gilissent des 
coll~nes Viers elle, longent le fleuve 
sournois, s'aventurent par les boule­
vards et s'engo•uttrc:nt dans l'artère 
tortueuse et policée où respire Ire 
temple d1~1s guindailles. Son oœur bat 
au rythme du portail. Tant à la mi­
nute. Des bouftées de chants, de rires, 
de CI'is s 'échappent et montent en 
rond dans la nuit. Les trilles gogue­
nardes des flûtes impertmentes, les 
arpègc.s burlesques des clarinettes 
en délire, sonnerie de clairons, roule­
ments de tambours font trembler la 
bâtisse. Les vitres frémissent! Les 
r éverbères apeurés se mettent t.n veil­
l1eu se. Toute la .fiticaille es.t sur pied. 
L~s bourgeois et leurs moitiés (tu 
pades !) s'a.ccroêhent aux fenêtres en 
grappes affolées et scrutent avec 
angoisse le mystère de la rue déserte 
et bourdonnall!te. Tout à coup, un 
grand cri giffla la lune qui flânait le 
long d12s gouttières. 

CORTEGE. - Le cœur avait ex­
plosé. Un fü.uve tumultueux s'élança 
da.ns la rue, bousculant les façades, 
entraînant tout sur son passage. 
C'était une clameur en marche dans 
le tohu-bohu dŒ mirlitons et des 
trompettes, scandée par J.es rots 
pesants. et sympathiques c1e la mar­
maiille épanouie des assai.fiés de la 
terne. La fumée des brûle-gueules 
montait en holocauste à Baubus le 
joufflu. P ·Ufis le torrent se calma et 
s 'épanouit entre Les larges rives de 
Pont d' A vroy. En tête, flotte l·e g lo­
rieux drapeau de notre cm·poration 
des Francs-Buveurs. Dans son sillon 
immédiat, s'alignent et s'essoufflent 
les fanfaron·s de l'Union, coiffés de 
ca1nnbi-ers à plumes die pigeon. La 
g rosse caiss-e roule des gammts, les 
cymbales sèment lie désarroi et les 
·clairons clament la détres-s.; des 
gosiers seoo. Bref, un honorah!e 
brouillon de la splendide et toni­
truante harmonie « La Wallonne n 
de Louvain. Toutes l·es marches et le.c:; 
pas redoublés défilent par l 'embou­
chure des flûtes, des clarinettes, 

haut-bois et trompettes, s'écrasent 
entre les couvercles des cymbal.:.s ~t 
roulent ·dans la caisse et les tambours. 
Ensuite ·1-e spectac!.e d t.vient épique. 
La cour des Miracles au carré. Plus de 
quatre cents types chantent et dansent 
la parade die la j01ie. Innombrab:es 
sont l·es déguisements. La plupart, · 
épatants. Le res1be aussli de l'avis de 
oeux qui les portent. Ce qui nvient 
au même. Toutes les couleurs se 
mêlaient. Le blt.u voisinait avec le 
blanc qui donnait le bras au rouge 
qu·e le noir, serré de près par le vert, 
ne lâchait pas d'une semelle. De quoi 
fournir le motif d'un fani'On pour la 
S.D.N. 

Les grands flandrins protégeaient 
Ies p ~1tits enfants et les gros tampon­
naient 11es maigr es. De vieille:s rnm­
bières sourriaûent à die pâ~ies gi1golos. 
Des d1emoiselles r espectables me­
naiient .des je un.ai gamins trop vite 
grand'i.s. Des clowns poursuivaient 
d' i,ne!fables augustes. D-es pyjamas 
h étéroclites se pavanaient n.obLment 
€,ntre un homme san,dw.ich, un gar ­
çon boucher et même un écossais. 
N·ous fûmes l·es pr·emit.rs admis à 
con:temp:er la future Ford. san·s 
moteur. Enfin, aiton s pour mémoire 
quelques bourgeois en gogmtte per­
dus dans la bagarre .et dont person,ne 
n'a jamais su a'dls étaiient faux ou 
d'authentiques r onds-de-cuir. Tous 
ces chômeurs volontaires évoluaie nt 
seius les regards débonnaires d'un flic 
illuminé. C'·eslt la première fois, 
pensons-nous, qu'un syndiqué de c·~t 

acaibit exhibe aussi fièrement la pi!.e 
qu'il a reçu,e. La. haut, la lum~ rigD­
larde rig olait ·en long: ant les rigoles 
i::.t 11-ous suivant (< à saute-m-outon i1 

par de.ssus les cornichês. 

JEUX D'EAU. - Scène antiqu::. 

L e chœur: (entourant l·e Lrtr·2 
élevé au Pont d'Avroy, par la ciité 
reconnaissante aux étudiants morts 
au champagne) . 

Qu~] € 1sb-il, oolui qui, brava.nt Ï ·2s 

brccards ·eit k s J.azZïis de- la cité, se 
hâte le::-itement, tout de blan c vêtu, 
et coiffant son chef décoifi:é d'une 
coiffure dont il ne sait quoi faire? 
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Le coryphée: En vérité, choreutes, 
qut:l est-il... (v. ci-dessus). 

Le chœur: Tu as saisi notre pen­
sé-e. Mais 'l'.l'est-.ce pas to'l'.l s-eintiment, 
que Cé . .t homme a buse et abuse: 

Le coryphée: C'est mon sentiment. 

Le t •r choreute: J.e pens·e ruinsi. 

Le 2• choreute: C'est mon avi.s. 

Le 3• choreute : J'oµine comme toi. 

Le 367• choreute: J'estime que tu 
as rai:son. 

L e. 42t 0 choreute: Tu n'as pas tort. 

Le chœur: Ne porte-t-il même pas 
une canne. 

Le coryphée: ÛIUJÎ, i.1 porte une 
canne. 

Le .chœur: C'E:st unie canne qu'il 
porte. 

Le coryphée: Or, il faut que la 
canne aiLe, mais pas que la canne 
abuse. 

be chœur: Tu parles d'or et nous 
honorons t <-is avis, fils. Mais dis-nous, 
ô hounme, les desseins que tu co1uves 
en t1e· dirigeant vers ce tertre. 

Le coryphée: Viens-tu attenidre le 
trolLybus? 

t •r choreute.: Ou bien le tram trois . 
2• choreute: Ou cueillir une fl.em? 
3° choreute: Ou bien confier tes 

déboires. 

Le sans-culotte,: Non, je viens 
faire ..... (1). 

L'invocatio1n du chœur « Allah is 
Gro01t en Mahomet is zijn prophète1JJ, 
couvre 1€ .d!er:rliier mot et la lun.e se 
couvre. 

GRADUS AD PARNASSUM. -
Souu~1n un cri immense ja:illit et 
s'élarg1it ein éventail. << St Nicolas! )) . 
En t.:füet, l.e saint doux est arrivé. De 
toutes par.ts, lrn têtes pressées le 
contemp1ent, debowt au milieu de son 
landau et s·emant à pl,eime s mains 
d'onctueus1e bénédictions S·ur les faces 
respectable s d e ses. dévoués servi­
teurs. En fac.e de l'Uli, son ordoooanc.e 
et coœeiller intime, Ham.s Krouff, 
torche g~1ule émériite, s 'abandonne à 
ses mauvais i1nstincts. La première 
émotion calmée, le cortège r eprend 
sa marche au rythme des fan.far rn. 
La carriole ét ique gr inoe, rouspète et 
avance., triomphale, par les rues mé­
dusées et les ·regards ahuris des 
pékins. L e cheval, vieux traîne-cul, 
s·emb~e r evenir de guindaill.e. Il fi.an­
che à dr-0-ite, à gauche, s 'arrête, 
repart, s è r etourne, f ait de l'œir au 
coche.r, r·etrousse ses narrines. Un 
vrai prof, quoi? Il a peut être connu 
Dierruyts. La maréchaussée est obli­
gé.: d'intervenir et au lieu d'une, il 
y eut deux bêtes aux bran.quarts. 
Après une lon1gue et bruyante r an­
donnée, gorge sèche, fa s araba nde 
burlesque prit le chemin du P aradis 
et s'engouffra au grand t onneau 
ma.g.ique où L'Union fait la for ce. 

VARIATIONS SUR UN MEME 
TH EME. 

<< C'est à boire, à boire, à boire, 
C'est à boire qu'il nous faut J>. 

(Air connu). 

La sa.Ue de l'Union est pleine en 
att :::nda111t quie nous le soyons aussi. 
Damis· son genre, c'est une belle cha­
pelle ardent·e. foi aussi s'opèr e la 
mis1e t.n biè re. Un seul cri mo.nte, 

impene.ux, << Perse et vers.e ! n Bien­
tôt les verres ,sont sur les tablrn et 
c'·est un indescriptible chahu1t, de 
formidiabl.es trémo1os. Et le thème 
rt.paraît, celui que Vidor Hugo 
immor.taJi.sa dians «Après la bataillen . 
« A bori.re ! A boi.re ! )) La haut au pla­
fond, toute la fris·e s·e met à gam­
bader id'allégresg.e. Enfin, .Je breuvage 
doré ·et aidoré coule à flots et sous la 
haurte et compétente dirœti.oni de 
Nunu, les type.s t'en lampent. un, gros 
comme le bra,,s. Quel som'ire ! Quel 
reniflement de s:aUsfiaction, non, c'est 
à vous donner iSoif : « A boire! A 
boi.re ! n 

RECIT A TIF ET ·CHORAL. -
Le vénérabie ipatran des escholiers, 

salué par les ~cclamations · de la 
foule, prend poss•ession de l'estrade 
pour nous adr-es~T son ,discours 
anrnuel. Quelle barbe! (Il s'ag'i.t bien 
entrn.du du système pileux) . 

V ra:iment, .la crise ne se fa,it pas 
·sentill'.' au Paradis, car le Grand Saint 
fut d'une générosité inégalable. Il est 
à remarquer, toutdois, qu'.eri vieil­
lissant, il devi·ent mauvaise langue. 
Tous les élus ne fur·ent pas enchantés. 
Mais le plais1ir des autrrn exouse et 
absout bien des choses. Le digne 
évêque eut unie attention toute spé­
ci1ale p()!Ur un des nôtres qui d'aiUeurs 
l'avait bien mérité. Nous parl.Ollls de 
not re . fameux vétér-inaire Van Bou­
louf, l'homme qui a res:suscité le tau­
reau. Quand! le discou.rs fut term:i.né 
e;t que St Nicol.as s'en fut allé, 
emmailloté d'acclamations, la fê,te 
reprit .. 

Les «_29 J> s'·emparèrent de la scène 
et r ·efrrent l.a création d'une antique 
wallonnad'e. Quelles voix ! Les vrais 
0osaqu·es du boucan! Puis se succé­
dèr ent de nomb:rieux et variés inter­
mèd€s. Tout le répertoire y pa!Ssa ! 
Des chants! de la bière ! Que vo'lllez­
vous: qu'iJ.s fissent? 

<1 Bo1iT:e, 
haire ! ·)) 

boire, bai.rie et toujowrs 

F'UGUE: Minuit ... Minuit quart ... 
Jos·eph et J rnnne sont inq1üets. 
Vont-ils d!onc lo.ger à l'Uni1on? Minu;i.t 
d demie ... Des groiuipes quittent. Par 
petits paquets. D'autres r ésistent. 
Il f ait chaud. Cela va de bière en bièr e. 
Une h eure. Une heure et quart . On 
fout le camp. Un d!ernier cr.i; les 
Louvanis tes jouent une dernière séré­
nade devant I.e commissariat désert. 
Des types bala.ment d'un trottoir à 
l'a rntre. Pourquoi les r ével'!bères 
s 'éteignrnt-ils ? Mystère. Une heure et 
diemie. ·Peut être l'année prochaine 
le sauirons-nous. 

JOSÈPHE. 

1) N OTE DE L'AUTEUR. - Cet te scène 
antique a é.té transcrite intégralement d'un 
vieux manuscrit . Admirez en passant la 
science de l 'antithèse et la façon dont 
notre vieil auteur sait gr a duer l'intér êt . Le 
dernier mot de Ja réplique du sans-culotte 
est malheureusement perdu, nou s en 
sommes réduits aux conjectures. Enfin, 
remarquons l'analogie qui existe en t re la 
situation telle qu'eile était da ns ces temps 
lointains et la pér iode actuelle ainsi que 
l'identité des sentiments humains. C'es:t 
la r aison qui nous a décidé à inter caler 
cette pièce anachromique sans symphonie. 

T.S.F. et T. F. S. 

J'avais juré de ne plus jamai,s p.ar­
kr dans oe journal de mon vieil' ami 
le c1omm1ssa:i.re Laifaiz. P()lurtbant, 
l 'aventm~e qui lui arriva ces derniers 
fomps est si ridicule que ce serait 
pécher de -ne pias la raconter. 

Or donc, M. Laifaiz s'-étaiit mis en 
.tête, l·es· policfr:rs ne voula nlt p1l us 
marcher contr.e les étudiants, d'en­
nuyer les bourgeoJ:s. E.t comme tou­
j1om's, .il voulut commencer par 
alttrappt:;r c·eux qui étaient 1-es plus 
innocents : les 'Sians-filirstes. Il avait 
fait proclamer par ses sbires dans les 

ru.es de sa circonspection : << Il est 
s tr:ictemrn1t défendu d'exposer les 
hra.wbs-parleurs sur les balcons ou 
d!ams les jardins. Jouissez avec volupté 
de .toutes sortes die mus iques, gaire ou 
trisltt:, classique, popu'laire ou de 
dan:s·e, mais· ne les imposez pas à vos 
voisins qui n'en désiirent pas! n 

Or, (< le,s voisins >J e0rmme biien on 
penise, c'étairt; lui seul ; il n'avait pa.s 
l' or·eille musicale et il cr.a:ignait, lors­
qu'il e.ntenclait d.u jazz, de devenir 
tr.op tendr·e. 

L'occupant d~ la mai1son joignant 
la s ienne, était un marseilla.is f éru <l'e 
T. S. F . - .Son haiut-parkur é tait en 
action tou1te la journée et il allait 
mêm€, quand H était de bonne hu­
meur, ert; cela lui arriv1ait souvent, 
jusqu'à accompagner de sa puissante 

vo~.x, les refrains les plus connus eit 
l·e·s p]u1s f.réquerrunent 1répébés. Pour 
ce faire, iÏl .laissait toujours ouverte 
1.a porte de son balcon si biie·n que de 
la ru e on pouvait tou1t entendre et 
tout voi1r. Tout voir? On ne vioyaJt 
pas précis.émeut g rand'chose. E n bon 
sans-fmste, il travaillai.t énormément 
à ses postes~ montamt, démontant, 
r·emontant, s 'entou1rant de fils de plus 
en plus nomhreux. Il aimaât à répé­
ter d'un air sentencieux: u Fraire et 
défaire, c'est toujours travailler n, de 
·sorte que de l'extérieur on ne voyait 
que de très bizarres ass·emblages. de 
pots de fleurs et d-e lampe:s, de diffu­
seurs et de cadres, le tout ent ouré d-e 
fils entremêlés d'une manière inextri­
caiblre. Il était connu dans tout le quar­
tier sous le nom du " télégraphe aux . 
cent fills >J. 

Il n'avait naturellememt pas obton­
pere aux ordres édictés pair les 
hérauts de not~e héros (ce dernier 
est J.e commissaire Laifaz et non le 
Marseillais). Aussi, 1e consci.encirnx 
policiier vint lui rendre une visite 
dite « pTéalabJ.e avant les pour­
suites J>. 

Il fut accueilli avec un :rirre jovial 
·et ironiqu·e par le mariseillais. << Je 
viens pour la ..... voulut-il dire. Mai,s 
il n'eut pas le :temps d'achever, car · 
~'autre manif.estanit une grnnde joie 
de le revoir, l'interrompit en s'éeri­
ant : « Té, Laifaiiz ! >J non dit le com­
mitS1saire, pas .pour la T. F. rS . mans 
pour la ..... )) 

Nouvelle interruption: << As1seyez­
vous donc au balcon! Je v.ais vous 
faire entendre un petiit air, lie haut­
parleur y est justement! 1> Le com­
mi.ssair·e voulut rouspéter, mais, 
pris par deux braos vigour eux, il fut 
as$.i•s sur un plrr1amt d'été qui craqua 
sou1s son poids, et ·l'aiT <<Ne t'en vas 
pas, chéri, je t'en supplie )) .r ésonna 
à s<: .s o.reilles. 

La musique dit -on, adol\lcit les 
mœurs. E.st-ce l"effet hienfais1ant de 
la musioque, ou le fait die s'êbre 
mont·ré iridüculeme:n.t, pend/ant pq.us 
d'une heu1re, lui, le commi.s.sair·e Lai­
fa.iz, aux yeux et au su de tout le 
m ond:e, écoutant à un bakon1, des 
sons musicaux sortant d'un haut­
par:h.ur placé sur le mêmie ba:lcon? 

J e ne sais, marris toujours est-il 
qu'à dater de ce jom) i1 ne fut p1'1ls 
question dlan:s le quarti1er dJe cette 
fameuse or.donnance qui interdisait 
aux sanJs fili,stes de faire prendr•e 
r'air à leuir hau1t -parl€.u.r, pa'I' crainte 
die gêner 1< les voisins >J. 

. MARC ATCHOU. 

llllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJlllllllllllllllllllllllllllllllllllll. 

A DEUX PAS DE L'UMVERSITÉ 
F:;::J~::;ç ~ 0 ~ _@i 

...... 

S. A.. 
Dépt PAPETERIE 22,. Place du 20 Août JLIÉGE 

MAI~ OU ~ONT DON( 

L~~ Nii~~ ~ D'ANTAN! 
Saint Nicola1s ! Noëil ! Visi~ 

blanches et vénérables, chargéos 
11d~ 

nei1ges d de barbes ! 
. , e 

Les bar1bf!s. 1sont restées. mai13 1~ 
nei.ge1s on t disparu. Le « blanc li~ 

ceu1 )) des -romant iqurn es1t devenu 
un ignoble torchon, et la terre ~­
trempée ne connaît plus depuis long 
temps sa parure de mariliée. Dans le 
Tues, dans les infectes rueis, les pi~ 

tons effrayés. s'écartent des autos, qu, 
p_assernt dégoütantes avec un bruit d, 
s ifflet étouffé; ils se protègent de h 
boue av,ec 1eur parapluie ... Parapluif 
ou para boue? ... 

La ville ·ei&t sâl.e, dle p1eur·e de n'êtr 
pa1s jolie eit ses larmes lui couk ntd; 
partout ... .. 

E.Jle S·e souvient qu'autrefoi.s dalll 
le silence pa;i1Sible, d'une neige, qui 
tombait doucement, elle n'était Pli 
assourdi.e par le bruit énervant, d'un, 
pfoie tapant sur J.e pavé. E lle se sou. 
vi·ent qu'eJle était si charmante avet 
ses t10.ïtis tout bl1ancs, et s.i majes. 
t u·eus·e dans son calme étonnant! E 
·elle pleUire et eHe a raison de pleure1 

Peut-être prie-'t-'elle le grand Sain 
Nicolias ou le bon père Noël, ctrenvoye1 

s'Ur elle un peu de neig·e, pour qu'efü 
puJrsse être propre quanid ell€ les rece 
vra. Mais rien n'y fait. Ces dem 
célestes visiteurs préfèrent sans dout 
marcher dans }:es flaques d'eau e 
souiller leurs vêtements brillant 
plutôt qu€ pri.er Dieu d'étendre st 
la terre un épai·s tapis blanc avar 
leuir arrivée! Ou peut être ont-il 
commis en Paradis quelque faub 
légèr.e, et cesrt pour les punir, qu'[ 

les envoie s·e sâlir ici-bas! 
Toujours est-il qu€ nous, pauvn 

humai1ns, sommes privés depuis ut 

t rop long temps d'un hi".1er agréable, 
d'un hivt.r véritable « comme on en 
voiit sur Ie.s iÎima;ges J>. No'Us ne sau­
r'.ions jamai·s vra:iment g·oûter, lei 
charmes d'unie telle sais"On, cax quand 
parfois tombent quelqurn flocons à~ 

nei·ge, quand nos cœur.s battent en le1 
voy1ant << rester » •et couvrir nos bou. 
levard:s, c'es t pour plcu·r er le lende· 
main sur (< la débâcle de la dégelée 11 

qui noms fait souhaiter, tant elle est 
dégoûtant€, qu'il n'eût jamai1s neigé. 
E t c'est ave·c un r egret vér.i-t a1ble que 
nooo derrnand;erons avec le poète, au 
Maître des éléments : « Mais, d 
.s·ont .donc les neiges cl'a-.: tan? n ~'t 

reviendrnnt-ellr s donc pas un jour'~ 

MARC ATCHOU. 
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1 Dl:::::~eR2~=~:::~:RE ! 
~ A CHEVREMONT ~ 

! Dom Augu:;;n François 1 
~ Aumbnier Général de la F.B.E.C. ~ 
~ i 
~ Service d'au los pour ceux qui ~ 
~ s'inscrivent à l'avance . lnscrip· ~ 
~ tions et renseignements auprès ~ 
~ des camarades : Léon BRONNE -
~ (1 mines), Joseph DERRICKS (Il 
~ minei,), GOFFINET (Gramme), 
~ LAUMONT (Ill droit), PARISIS 
~ (Droit), Paul ST AES (I philo). 
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CAMARADES, 
TOUS A 
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LES LIVRES 

Le sol 
par Frédéric L~FÈVRE. 

Le sol... la fidélité au vieux terroir, 
la poésie d~ s champs, la rude vie 
paysanne, les moissons, les ven­
danges, la terre qui meurt, le blé 
qui lève, la vache qui n'en finit pas 
d'attendre son veaiu .. Toute la lyre! 

C't.st une terrible chose. Quand 
donc finira-t-on de nous donner du 
« roman p:cysan >>? Sans doute, il Y 
eut Raboliot, La Brière, Nène et 
d'autres. 

Que1ques-u·ns, c'éta~t fort bi·t.n, 
mais, de grâce, n'en jetez plus! 

Au fond, il y a peut-être des g .:;ns 
qui aiment ça. Pourtant, la petite 
histoire que nous conte Frédéric 
Lefèvre est un peu bien usée. 
Ecoutez: 

En Savoie. Un vieux ménage de 
paysans. ·Charies, le fils aîné, mal­
gré des instances de « la mère » a 
été ga,rder le troupeau dans les 
alpages. Charles aime la terre, la 
vie des champs, etc... Mais il falla.it 
bien faire un roman. Aus·sii, un tau­
reaiu a le bon esprit de piétiner ce 
pauvre Charles, vers la soixantième 
page. Charles meurt et Michel - son 
cadet - vingt cinq ans, entre en 
scène. Michel, lui, s'ennuie en Savoie. 
Mais, courageusement a1u lieu d'alk.r 
vers les merveilleus·es villes tentacu­
laires, il demeure à la métairie pour 
aider les vieux. Naturellement, il y 
a une jo.Iie petite cousine qui arrive 
de Paris, passer les vacanc·es à Saint­
Florent. Elle s'appelle Josette ... 
Malgré cela, Michel en tombe éper­
dument amoureux. Ce n'est pas 
seulement la femme qu'il aiime . en 
e lle, c'est tout ce qu'elle apporte avec 
elle, de P.aris, la grande tentation. 
J orSette - e t son caractère n'est pas 
mal étudié du tout - s'aperç.oit très 
bien du ravage qu'elle cause, elle en 
a même un peu de r·emords... mais, 
comme c'est très agréable, quand on 
a vingt ans et de jolis. yeux, de se 
srntir adorée, Josette ne fait rien 
du tout pour décourager le pauvre 
garçon... Les vacances. finiS'Sent; la 
gentille cousine retourne à Paris; 
et Miche.l doit demeurer dans l'en­
nuyeuse .Savoie, avec seulement un 
peu plus de désespoir au cœur. 

Et le. cycle des jours reprend: 
semafües, alpages, moi·ssons ... 

Un point rnt sur: c'es•t que Fré­
déric L efèvr·e connaît à m erveille 
les gens et les choses cl.ont il nous 
parle. Il y a une minutie dans les 
descriptions et un luxe de détails qui 
sentent l'information Golide . 

On aimera aussi la mâle sobriété 
de ce livre et cE.tte passion profonde 
et sans. déclamation qui l'anime. La 
scène où Charles, après l'accident, 
.est descendu des alpages par ses 
compagnons, sur une civière de for­
tune et meurt dans un refuge où l 'on 

s'est arrêté un instant, tandis quJ 
la vieille mère qui a appris l·e mal­
heur, se hâte par les sentié:rs piBr­
rrnx, mais arrivera trop tard, tout 
cela est de fort bdle venue, c'est du 
travail très probe d'écrivain. Les 
caractères, d'ailleurs, ne sont pas 
mal drnsinés: lignes dures et âpres, 
qui frappent. Par exemple: Juhe 
Guyonnet, la vieille paysanne savoy­
arae 1< fine d'esprit et de corps, ·z-lle 
a autant de malice dans son petit 
po1git que toutes les femmes du vil­
lage réunies, plus de sensibilité 
aussi, et un be-soin de tendresse ... ». 
Son brave homme de mari: Gus te, 
taillé tout d'une pièce, en plein chêne. 
P.uis, le Curé, vrai pasteur de mon­
tagnes, né dans le pays, resté pay­
san... mais que le zèle des âmes 
n'étoufte point, par exLmple ! 

Enfin, les deux fils .Guyonnet: 
Charles, le préféré, celui que la mort 
choisit, nat urellLment. Amoureux de 
la libre vie de la terre: « ... couché 
dans -le foin embaumé, il souhaitait 
plus de paix et de solitude... et il 
songeait à une retraite plus sûre, 
plus déserte, où, les autns hommes 
n'ayant pas d'accès, il serait seul, 
avec les bêtes ... >>. Pour Michel, la 
campagne à bi::aucoup moins de 
charmes. La vie y est « trop rude, 
trop isolée, trop monotone et trop 
pauvre aus·si. Michel prnsait qu'ail­
,Ieurs un garçon courageux pouv'ait 
conquérir une voie différente de celle­
ci ... >J. Mais cc ••• La mère aurait trop 
de chagrin. On n'abandonne pas les 
to-res. Il faut que je reste». 

Si L e Sol était le premie·r romim 
du genre on ne demanderait pas 
mieux que de l'admirer. On y trou­
verait une foule de fort bonnt.S 
choses. Mais voilà! On a été sursa­
turé -de paysanneries. On les connaît 
par cœur ces histoins de << terres 
qu'on n'abandonne pas» ... Et puis, 
on sait si bien h élas! qu'on finit tou­
jours par les a.bandonner ! ... 

D'autre part, ce n'est jamais sans 
un peu d'ennui que l'on t rouve dans 
un roman ces tableaux trop v.i;:;. 
lever de soleil dans une cour de 
frrme, déclins de jour sur les prai­
ries, sonnailles de t roupeaux, angé­
lus ... 

Et puis ces trop longues descrip­
tions des travaux ch ampêtres!. .. C'est 
birn usé depuis Virgile !. .. 

Si vous voulez savoir comment s2 
confectionne le gruyère, achetez « Le 
Sol», Monsü:ur L efèvre vous l'a.p­
prendra en quatre grandes pages. 
Voulez-vous apprendre comment on 
saigne tn bonne et due forme un 
cochon? 

One;e pages. Et le roman finit la 
dessus. 

Jean de OOUNE. 
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QU AND PARLE LE SOIR. 

Ah! ces mots que le soir vous murmure à l'oreille 
Et q ui font penser à des choses .. ~ .. parfois 
A des c(ho~es tristes et v ieilles 
Q ue dans 1' obscurité tout à coup 1' on revoit. 

Car c'est le soir que le silence 
Parle le mieux 

Et qu'on voit le mieux des splenèeurs immenses 
En fermant les yeux. 

L e jour est trop bruyant pour parler à son âme 
Pour penser à son cœur 

Le soi.r, .. o n do~te moins des promesses des femmes 
Le soir ... on gou te mieux ses pleurs. 

Avec une douceur troublante et irréelle 
Dans un calme qui semble ignorer 1' espoir 
L 'esprit de la terre écoute et appelle 
L a grandie volupté des tristesses du soir! 

28 - r1 -3 r. 

E LPENOR. 

La manifestation Jaspar 
Les étud;iants ont donc « mani­

fêté >> M. Jaspar. Ce fut une "fête n , 

Rssurément. C'est presque pour eux 
une (( manie n, mais une si bonne. Il 
n'y a pas d 'homme qui recueille en 
Belgique, et chez les j._unes, une 
unanimité de suffrages aussi éton­
nante Et dire qu·e cet hounme fut, 
p: ndant c.inq ans, un officiel, et le 
plus officiE.11 qui soit possible. Cette 
pcpularité üent un peu du miracl-a. 

Il' y avait, à Pa1tria, à Bruxelles, 
rner·credi soir, un parterrè d'hommes 
Ulustres très inquiets, d un paradis 
d'hcmmes sans lustre très à leur a.is·e. 

CE. fut une manifestation bruyant::, 
irrespectueuse, impudente, jeune. 
Tout ie monde fai·sait semblant d'ètr.e 
content. Les ExceUences, en r elevant 
le col de leur mantrnu, disaient à leur 
voisin: " Ces jeunes sont tout de 
même sympathiques», et puis tous­
saient un peu. L .s dames n'o.saient 
pais se retourner ni lever la tête, sur­
tout celles qui avaient des ms dans la 
gaLrie; c'eût été un peu honteux , 
p eur leur coUier d·e perles. 

M. Jaspar, lui, ne s'en fai.sait pas. 
Il r iait, il avait du plaisir; ïui, sûre­
ment, ne faisait pa·s semblant. Et 
qu•and il parla, en fin de compte, pour 
remercJer tous ceux qui se tro uvaient 
dans la sa.Ue, il était ému, mais dans 
son élément; 1'€motion, comme la 
jeunesse, fait partie de son élém~nt. 
Il fit une péroraison plus brrnante ·2t 
plus enl·evée que jamais: un •appel à 
la vi-e, à la confiance. 
Qu~lques Liégeois, en calotte, re'.e­

V'a ient le niv·eau de l'assemblée: d'au­
thenLques membres du Comité de 
l'Union, avec le drapeau cette fois , 
qui dO'rmait dans la cha:leur. 

M. J a.spar fut heureux de retrouver 
:es étudiants qui surent, il y a un 
moi1s , s i foHement l'acclamer. 

Bisn qu'hétérocJite, la manifes­
taJ)'.on fut un gr-os 1succès. Et la 
F. B. E . C. mérdte un coup d'encen­
soir, tout comme le Comité d'es Con­
férences Universitaires Catholiques. 

LETTRE DE ST NICOLAS 
·AUX GRAMMOIS 

Mes chu·s enfants, 

A ma r·entrée au paradis, en faisant 
le büan d'e mes randonnées terrestres, 
j 'ai constaté à mon grand regret que 
j'avais oublié de vous lire une des 
p;a·r lâes les plus importantes de mon 
d:iscours. Faut-.il que je devirnn·e 
virnx pour perdre ainsi la mémoire !. .. 
Mais j 'en accuse un peu aussi les 
nombreux « dLmis >l que vous m'avez 
fait boi.r e. Pour r éparer ce petit mal­
heur je vous -envoie le r ésu:mé d'e ce 
que j 'auirais vou_lu vous dire par l'in­
termédiiaire du j•ournal qui vous tient 
le plus à cœur: L e Vaillant. 

Je voudrais en ma qualité de saint 
et de viei.L ami des étudiants vous 
aclJrrnser d'abord quelques félicita­
t ions puis vous donner l' un ou l'autre 
consei~·-

C'est avec girand intérêt e t une 
véritable joie que du haut du ciel j'ai 

assisté à un renouveau de la vie estu­
diantine à l'Institut Gramme et suivi 
son évolution. Hésitante au début, 
elle s'est affermie petit à petit: d-.:.s 
salves d'étudiants; les cercles exis­
tants ont rE.pris une vigueur jusque 
là inconnue, vous en avez cree 
d'autres et qui marchent très bien; 
puis l'idée d 'une col.Iaboration plus 
intime avec les UnivE.rsitaires s'est 
vue réalisée dans 18 fait que deux 
Grammo:is sont entrés au Comité de 
l 'Union. Ce que je trouve merveilleux 
c'est que tous ont apporté leur part 
de travail et de dévouement dans la 
réussite de c-es innovations. 

Et puis ces sorties fameuses: les 
journées de l'AUCAM, la descente à 
Seraing. 'rout cE.la c'est très bien. 
Cela montre votr·e enthousiasme -
ah! si j 'étaiis encore jeune - enthou­
siasme qui n 'rnt pas purement exté­
ri·eur mais qui prouve votre aird€nt 
désir de faire du bien. 

Si vous avez tant désiré ce rappro­
chement avE.c les Universitaires, c'est 
afin de mieux vous connaitre, de vou.s 
unir plus étroitement, de vous sentir 
plu·s forts pour mieux répandre la 
doctrine du Chri.st. Qu~üles belles 
aspirations ! 

Continuez mes cher.s ami'S ! vous 
êtes daillG la bonne voie. Organisez­
vous. Partagez-vous la besogne·. Que 
certains pnnnent à leur charge la 
bonne marche des cercles, que 
d'autres s"occupent des guindailles et 
drn sorties, chacun d'après ses apti­
tudes, mais en ayant toujours le souci 
de les imprégner d'esprit chrétien car 
il faut être catholique dans toute sa 
v.ie y compris lE..S délassements. 

J.e voudrais cependant encore vous 
voi.r réaliser une chose cette année. 
Pour que vraiment vous ayez l'esprit 
de corps il vous faudrait un drapeau, 
un drapeau des éud'iants d:e l'Insti­
tut Gramme et je serais tout conté.nt 
si l'année prochaine je pouvais vous 
vo.ir venfr à ma rencontre avec un 
magnifique étendard flanqué de 200 
Grammois plE.ins d'enthousiasm€. 

ST NICOLAS. 

LE CERCLE OU L 'ON S'AMUSE 
OU LA BOITE A MUSIQUE 

« Le monde où l'on s'ennuie» 
Pailleron n'a pas connu les Rhéto-s 
de 29. Il est à plaindre. Vingt pa:irrn 
d 'yeux clairs, quarante oreilles fris­
nante•s de plaisir, v ingt sourires e.t 
dc.s dents! Tudieu! Blanches et lon­
gues. Un superbe olavier. Ohé! sym­
pathiques « hurle-joie» et vous, res­
pectables fac E.s de nos chers mentons, 
ne bougez plus, on va vou.s photo.g-ra­
phi-e.r, 1931. Reproduction interdite. 
D'abord causerie religü.use épatante. 
Il faut aimer! Quel conseil! Qui? Tout 
le mond·e ! Tonnerre. On va s'y mettre 
Dieu, Je premier. Notre dictateur. Le 
Roi. Le plu.s brnu professeur d'amour. 
Et pui.s les hommes. Tous, même les 
bouTgeois. De quel amour? V,ïen·s 
•l 'apprendre les prochainrn fois. 
M. l'abbé Longton te le dira très bien. 

Alors, le camarade Polain ouvrit 

son haut-parleur, pardon, sa boîte à 
musique. Pour commencer, au jazz, 
ses vertus et ses vues, quelques bro­
cards incendia:ires qu' il prétendit 
souligner d'exemples pér-emptofre'S. 
Personne ne fut de son avis ni d·e c~lui 
du voisin. Tempête. Courag-2ment, 
notre pilote en chef, le R. P. Vanha2-
n11, bravant la fureur des flots ora­
toires, repécha avec une adresse 
maJgistrale, les .rhéteurs à la dérive. 
Nous plongions dans un bain de 
musique. Le pav·i·llon crachait des 
notes qui, telles des clowns, cabrio­
laient autour des lustr<::s, bondis­
saient sur les tables, s'accrochaient 
aux fenêtres, plongeaient le long des 
murs. Les rond·es ronflai ent pesantes 
et par.esseuses; les noires poursui­
vaient les blanches; les croches dé­
hanchées s'ébrouaient sur le tapis. 
Et parmi, le grondemsnt du tam tam 
et la gerbe exubérante que disper­
saient J.es vinlons d le saxo., siffla et 
s'affaisa la plainte fantasque du nègre 
luisant aux gros yeux blancs éperdus. 

Inutile de préci.ser qu'après ce con­
c_rt, nous étions tous timbrés. Heu­
reusement, un nocturne apaisant et 
pudique nous remit (( dans la bonne 
n ote n . 

Tout le monde fut d'avis qus 
Pola.in avait bien << jazé ». Puis la 
chorale occupa l'estrade, ténors 
cuatés et basses râlantes. Sérénade à 
la fraîche ·et joHe botteresse. cc Bon­
soir Marie, clape-sabot >l. Exécution 
superbe. E.Joquence prenante des 
silencrn, soupirs émouvants. 

Ce fut un << clapant borguet, par­
don, boquet ». Comme il fallait se 
t : nir au frais pour la guindaille du 
lenid·t.ma.in, grâoe à la générosité du 
nouveau bébé 29, Jean Puraye (un 
frère, comme doit Nunu) E.t de l'indi­
vidu diit Preudhomme (pas ce jour-là, 
sûr!) les demis affluèrent. Et l'on sut 
que les basses trinquent. 

Une courte aubade de notre orches­
tre ambulant chez la violette (réclame 
non payée) puis le jazz part. 

Et l'on v it œ spectacle étonnant 
d'une bande d'étudiants fuyant les 
hurlements [e] scatologiques d'uri 
bourgeois E.n goguette qui faisait des 
entrechats d 'un trottoir à l'autre 
ma.is r efusa de pousser ses cris sédi­
t i·eux · jusqu'au prochain commissa­
riat. Ge quj €tait r egnttable. Du 
moins, à notre avis. 

N.-B. - Prochaine séance, le cam. 
Mer ken. Sujet: E.schyl.e, t ragédie. 

IX• SEMAINE SOCIALE 
UNIVERSITAIRE CATHOLIQUE 

La n euvième s€maine sociale se 
tiendra à Bruxelks les 28, 29, 30 
décembre 1931, av.ec J.-M. Serruys 
à la présidence; ·slle étudiera l'Orga­
ni1Sation internationale du travail; il 
est en effet extrêm ement important 
que les jeunes intelh.ctuels cath oliques 
sachent ce qui se fait dans le domaine 
de la coopération internationale et y 
co!laboren t . 

La << Semaine» s'est as~uré le con­
cours de plusieurs p ersonnalités qui 
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Grand choix en toutes espèces de 
COIFFURES POUR MESSIEURS 

DAMES et ENFANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 

2, Rue Léopold, LIEGE 
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G. & V. BAGE 
Rue Sai nt-Laurent, 166 - Liége 

CHAUSSURES 
·~~~~~--~~--~~~~~-· 
111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111!11111111111111111111111111111111111111111111111111111111 

Tous 0les ustens~las d€ quinca.U.erie 
Tous les accessoires d'autos, motos, vélos 

MAISON 

FDND(ft BUUN(T 
ANCIENNE - SE.RIEUSE - REPUTEE 

Rue des Dominicains 
et rue du Pont-d'ile 

Téléphone : 10845· et 10813 
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INSTITUT SAINTE-MARIE 
Rue de Harlez, 35, Liége 

FRAGNEE GUILLE.MINS 

ECOLE DE COMMERCE 
ET DE LANGUES 

Agréée par l 'Etat. 6 Années d'études 

Bureau cle copie. - Travail soigné. 

PRIX MODERES 
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MEUBLE3 DE BUREAUX 
FAUTEUILS-CLUBS - DIYA):[S 

Maison A. DUVIVIER 
1. Rue Vclbruck - LIEGE 

Téléph. 101. 67 
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1. BUISSER E T 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses, LIEGE 
5 °/o de r éduction à MM. les E~uclia11t~ 




